
" •• J , ' •• 
pais dix-amit ans, «a aient lait leur drapeaa. Il 
est d'origine royaliste. Ce sont les défenseurs de 
Louis XVI qai en proclamèrent le principe, lors
qu'ils voalurent en appeler à (la conscience popu
laire de l'iniqae et sanglante jastiee de la Con
vention. Pins tard, après la révolution de 1830, 
il redevint la formate de protestation des légiti
mistes, et la Gaiette de France l'an était (fait nue 
devise, a 

M. P a n l d e Cassagnac blâme M. Sadi-Carnot 
d'avoir fait son voyage : 

« Il y a des gens qa'il ne faat pas sertir et qni 
ne sacraient mieax faire qne de rester à la mai
son, dit le directenr do V Autorité. 

» M. Carnot est da nombre. A qui doit-U, en 
effet, sa fortune 1 

> D'abord, à an concours fortait de circonstan
ces qui Vont lait nommer, pour éviter soit M. de 
Freycinet, soit M. Ferry. 

» Personne ne songeait à lai. 
» Ministre incapable, député sans talent, ingé

nieur sans valeur, il était né, s'était développé, 
devait s'éteindre dans la plus méritée des médio
crités. 

» Et, parée qu'il a servi de boncne-troa, on 
épro«ve le besoin de faire circuler ce personnage 
en pain d'épices, à travers les départements, ima
ginant que cela rétablira le prestige qui s'évanouit 
tous les jours, d'une République agonisante? 

» Si encore il devait .sa situation a un mérite 
quelconque, on pourrait espérer que la démocratie 
française saluerait avec enthousiasme un de ses 
glorieux enfants. 

» Grand orateur, grand homme d'Etat, homme 
de génie, il eût rayonné de toute son autorité 
personnelle et fait quelque bien aux (onctions 
qu'il occupe. . . 

m Mais par lui-même.il n'est rien, ne vautrien, 
ne signifie rien, et on exhibe en lui, la plus pro
digieuse des nullités nationales. 

» Imagine-t-on alors que ce sont les fonctioas 
qui relèvent aux yeux des populations, du mo
ment où il n'est pas capable de rehausser ces 
fonctions, par sa personnalité rayonnante ? 

> Ce serait encore une naïveté de la part de 
ceux qui lui conseillèrent ce maladroit déplace
ment. >J 

» Le titre de Président de la République, après 
avoir été défloré par Grèvy et sa bande, n'est plus 
un titre qui se recommande aax respects de la po
pulation.» 

_ • — 

Les concentrations de troupes russes 
LB 8ÉNÉRAL 80DEK0 INT1RVIIWB 

Voilà qu'il est de nouveau question de d i s 
locations de troupes russes, de concentrations 
dans l'ancien royaume de Pologne. 

Un correspondant du Matin est allé inter
v iewer le général Gourko.Nous donnons son 
intéressant récit : 

€ Sitôt que je fus introduis auprès de lui par 
l'un de ses aides de camp, M. le capitaine prince 
Wolkouskî, un très aimable officier dont je m'ho
nore d'être l'ami, le général me dit à brûle-pour
point : 

» — Eh bien ! croyez-vous à la guerre? 
» — Mais, excellence, c'est plutôt à vous qu'il 

conviendrait de répondre à cette question. 
» — Oh 1 qu'à cela ne tienne, je n'y vois aucun 

inconvénient ; je désire toutefois voas en poser 
une seconde, à laquelle il vous sera plus aisé de 
répondre : La Franco est-elle a la guerre « pour 
son compte > ? 

> — Je ne le crois pas, excellence. 
ç — La Russie non plus. Je ne saisvraiment pas 

quelle fièvre d'informations erronées sévit en Eu
rope ; vous voyez par vous-même combien peu 
ces bruits de guerre nous émeuvent. Si nos forte^-
resses sont maintenant en état, ce que je me plais 
d'ailleurs à déclarer biin haut, voyez-vous que 
nos troupes aient été, je ne dirai pas quintuplée? 
mais simplement augmentées depuis votre dernier 
voyage, il y a trois ans ? 

» — Non, excellence, et je vous avoue en avoir 
été fort surpris. 

» — Eh bien! prenez cela comme diapason. 
» N'allez pas induire de mon langage que la 

guerre soit loin de nous : il ne laut répondre de 
rien; mais confessez qu'il y a de grosses chances 
pour que nous ne la supposions pas tout à fait 
proche, imminente, à quelques mois près. 

> Je vous toucherai tout a l'heure un mot des 

Î(retendues concentrations que je connaissais par 
es journaux et dont vous m'avez parlé. Laissez-

moi auparavant vous dire qne celui qui déclare
rait la guerre assumerait une terrible responsa
bilité, et cette responsabilité j'ai beau regarder la 
carte d'Europe, je ne vois pas qui l'assumerait 
présentement. 

» Je suis soldat : la guerre ne m'effraie donc 
pas, an contraire peut-être. J'estime cependant 
qu'il est passé le temps où eila se déclarait d'un 
cœur léger. 

» Car enfin, à considérer les choses froidement, 
quelle est la puissance, en Europe, qui, la guerre 
éclatant, n'y prendrait point part ? Je risque une 
exception pour le Portugal, et encore. . . il a peut-
être des appétits, le Portugal ! 

» A prendre les choses au simple, en cas de 
guerre, nous savons, nous antres Russes, ce qui 
nous attend, quels sont les « «ros morceaux » 
qui nous échoient.sans compter les petits satellites 
susceptibles d'entrer dans sa partie. 

» Si vous admettez — et je me plais à l'espérer 
que la neutralité française ne soit pas acquise à 
la triple alliance, vous n'ignorez point quels sont 
vos partenaires. 

» Vous êtes fixés désormais sur le compte de 
l'Italie. Ce n'est pas là, mon Dieu, un morceau 
bien dur à digérer. L'Italie seule, comment dirais-
je bien? c'est une ventouse; mais supposez qu'un 
troisième larron, votre ancienne alliée de Crimée, 
l'Angleterre enfin, lui prête sa flotte, ce n'est plus 
du tout une ventouse. 

» Et qui donc pourrait aujourd'hui répondre de 
la neutralité de l'Angleterre. 

» Vous le voyez, il y a là à réfléchir pour tout 
le monde. 

» Parlons un peu des concentrations mainte
nant. 

> Neut n'avons pas concentre de nouvelles trou
pes en Pologne, parce que nous n'attaquerons à 
aucun prir d'abord, parce que nous ne voyons 
pas la guerre immédiate ensuite. 

> Qu'on raconte ce que l'on voudra dans les 
feailles, cela nous laisse froids ; nous n'avons rien 
tait pour exciter autant d'alarme. 

» Et si, contre toute attente, nous étions atta
qués du jour au lendemain, sachez bien que la 

Ratait «tt assez riche pour sa payer lé luxe d'un 
certain nombre de défaites sans que ses forces 
soient entamées, sans que le moral du soldat en 
soit atteint. 

» J'en réponds comme de moi. » 

ÛAGÏÏATION BOIMMSTE 
L a O é m l — I o n d e s d ô p a t é s d e P a r l a i 
Paris, 30 avril. — M. Camille Dreyfus, le dé

puté-directeur de la Nation, écrit : 
« Une fols pour toutes, je réponds à la Lanterne 

Su'elle n'a ni titres ni qualités pour faire des Injonc-
ont aux dénoté* de Parts. • 
» Mats, puisqu'elle Insista, je donnerai ma démis

sion de député à deux conditions : 
» 1- Le général acceptera le défi d'Anatole dt la 

Forge ; 
» S- J'aurai pour concurrent M. Eugène Mayer, de 

la Lanterne et de la Réforme financière. 
» Ce sera toujours un moyen de rigoler un brin. » 

I>e I t o u l u n f l K i u c ©t M. L e n o ë l 
Le paroxysme de terreur boulaagiste auquel est 

arrivé le Sénat, aujourd'hui, est dû an fait sui
vant. 

M. Lenoël, sénateur da la Manche, passant me 
de Seine en se rendant an Luiemboarg avisa une 
marchande de quatre saisons dont la voiture, 
pieine d'oeillets rouges était entouré do jeunes 
gens qui eu faisaient ample provision. 

— Mais vous n'en aurez pu aîset? aurait dit 
un de ces jeunes gens à la brave femme. . . 

— Dame! monsieur, je ne savais pas que ça se
rait pour aujourd'hui. 

Effarement de M. Lenoël à ces mots ; l'hono
rable sénateur arrive, tout ému dans la salle des 
bustes où il raconte l'histoire à ses collègues et 
aux journalistes présents. 

Le Sénat en tremble encore ! 
l , c n o m d u a r é n é r a l B o u l a n g e r bllTo 

d e I' « A n n u a i r e d e l ' a n n é e » 
On lit dans la Cocarde : 
« L'Annuaire spécial de ltEtat-majer général de 

l'armée vient de paraître. On y chercha vainement 
le nom du futur commandant en chef des armées 
françaises. Le Ramollogeret a eu soin, avant de quit
ter le ministère, de le laire rayer de l'Annuaire. 

» Le général Boulanger ne figure pas parmi les 
généraux en retraite. 

• Vraiment, cela est trop fort. Qu'en pense M. de 
Freycinet?» 

Si le tait est exact, il y a, en effet, de quoi sur
prendre, puisque la situation du général Bou
langer est nettement définie par les règlements. 

L e M o n i t e u r d u g é n é r a l 
Les amis du général estiment que, depuis qu'il 

a publié son programme, qui a fait de lui le 
représentant d'en nouveau parti en France, et en 
présence des attaques dont ce programme est l'ob
jet et qui en dénaturent le sens et la portée ; il est 
indispensable que le député du Nord ait nu jour
nal à lui ponr exposer et défendre ses idées. Ce 
journal, de la fondation duquel il a été déjà parlé 
paraîtra très probablement d'ici & peu de jours. 

Les fonds en sont faits, son titre es* arrêté, sa 
rédaction est organisée, et il disposera d'un local 
tout à fait convenable, non pas seulement pour 
son impression et sa rédaction à domicile, mais 
encore pour les manifestations qni pourront se 
produire en favenr de son patron, le général Bou
langer. 

C'est, en effet, place Valois, dans la maison au
trefois occupée par l'ancien j>urnal fondé par M. 
E. de Girar lia et dont la nouvelle feuille reprend, 
dit-on, le titre, que seraient installés l'imprimerie 
et les bureaux d'i journal, dont M Laguerre se
rait le directeur et ie rédacteur eu chef. 

lAFLKUB DU GENERAL 
L'œillet e st. entré dans l'actualité. Depcis le 

diner du ca'è Riche, devenu historique, non pas 
seulement par l'arrestation do quelques députés 
et d'an pati'iote.mais aussi par les déclarations du 
général Boulanger, on ne parle plus que de 
?œillet. Il y a même des gens qui en portent à 
leur boutonnière. 

L'œillet, nous ne parlons, bien entendu, que de 
l'œillet rouge, révisionniste, est, on le sait, la 
fleur favorite du général Boulanger, comme le 
bleuet était la fleur préférée de l'empereur Guil
laume, la violette celle de l'empereur Frédéric et, 
aussi, en dépit d'Alphonse Karr, celle de Napo
léon 1er. qte ses grognards appelaient oa 1814, 1* 
« père là violette », — comme la primevère était 
la fleur de lord Beaconsfleld, comme le chardon 
est la fleur nationale des Irlandais. 

Quelques esprits curieux M sont demandé d'où 
venait cette .y a} pet nie da genc-ral Boulanger pour 
une fleur qui, si richa en couîecr et en parfum 
qu'elle soit, est, en somme, assez commune. Lf-s 
histoires le^ pins étranges o t t été inventé.?;;. 

Nous allons ca raconter une qui n'a qu'un dé
faut .• celui d'être absolument exacte. 

Les biographes ont appris à tous qu'à dix-ncaf 
ans le général Boulanger sortait de Saict-Cyr. Il 
avait vingt-deux ans à peine lorsque son régi
ment était appelé en Italie, en 1859, et prenait 
part, le 3 juin, à l'affaire de Turbigo. Lf> jeune 
sous-lieuteaaut qni, déjà, avait assisté en Kabylie 
& l'atlaque dts Portes-de-Fer, sous les ordres da 
général Randon (1857), fit preuve d'une grande 
bravoure. Une balle lui traversa la poitrine. On 
cicatrisa sa blessure avec la croix de la Légion 
d'honneur. 

Transporté à l'ambulance militaire dans un état 
assez pitoyable, comme le bon soldat de Scribe, il 
* savait se taire sans murmurer, » tandis qu'on 
sondait sa blessure et qu'on tiraillait ses chairs. 
D'ailleurs, grâce à une é lergie qui ne l'a jamais 
abandonné, même dans les circonstances les plus 
pénibles, le sons-lieutenant Boulanger entra rapi
dement en convalescence. 

Or, c'est pendant cette convalescence, un mois 
et demi après avoir reçu le coup de feu qui lui 
avait labouri: la poitrine, que le sous-lieutenant 
recevait un beau matiD, venant de Paris, tuais 
envoyé par un ami, on peut-être par une amie, 
dont il ignore encore le nom, nue superbe botte 
d'oeillets ronges, magnifiques, éclatants, pleins de 
parfum,, dits < œillets de jardiniers, t etaltiichés 
d'une laveur rouge, sur laquelle, à l'encre noire, 
étaient inscrits ces mots : « Au lieutenant Boulan
ger. » Pas davantage. 

Quels qu'aient été ses efforts, le sous-lieutenant 
n'a jamais pu percer le mystère. 11 conserva les 
oeillets pendant longtemps, jusqu'au moment où, 
trop fanés, trop desséchés, en poussière, il les en-

voya rejoindre les rubans, les fleurs et les lettres 
que, saiLt-cyrien, il avait reçu. 

Toutefois, i l n'oublia pas, puisque l'œillet est 
devenu, depuis ce jour, sa fleur préférée. 

Daven4 ministre de la guerre, le général Bou
langer a toujours aimé les œillets rouges, qui 
signifient < amour vit et pur >. Cette sympathie 
ce date donc pas seulement du jour où le général 
est devenu député du Nord, après avoir été, sans 
l'être, député de la Dordogne. 

Il n'en fallut pas davantage pour mettre l'œil
let ronge à la mode. Les poètes accordent leurs 
lyres ; on le chante déjà. Mais il y a longtemps 
que Mlle de Scudèry a dit : 
En voyant ces œillets, qu'un illustre guerrier 

taamsta 

Il s'agit simplement du grand Condè. 

D4KS LES CftllOlRS DU SÉNAT 
L'hostilité du Sénat contre le cabinet continue à 

se manifester : Aujourd'hui, sous prétexte de ma
nifestations bonlangistes possibles pour la rentrée 
de M. Carnot, la gauche républicaine a décidé, 
dans une réunion tenue avant la séance, de voter 
contre toute proposition de dèpart,en l'absence du 
président de la Répub'iquo. 

Un sujet de préoccupation qui tient toujours au 
boulang'.sme a incité les membres de l'extrême-
gauche du Sénat — rari nantes — à se réunir 
après la séance : un des leurs M. Naquet, est entré 
jusqu'au cou dans le encrant boulangiste : une 
exécution en règle de l'apôtre du divorce eut été 
un procédé brutal qui répugne à MM. Songeon 
Dide et consorts.Ils ont piélère étudier et élaborer 
une déclaration boulangiste énergique. A M. Na
quet de voir, après, si les termes du manifeste 
équivalent à nn congé. 

— M. Naquet ne sera ni nommé, ni même dési
gné à mots couverts.au cours de notre délibération 
m'a dit nn des membres de l'extrême-gauche; nous 
l'exécuterons moralement (sic) voilà tout. 

— Serez vous nombreux à cette réunion ? 
— Au grand complet, nous sommes huit. . . 

Mais la moitié d'entre nous manque : et M. Na
quet est no la moitié présente... 

On le voit, c'est peu ! 

SENAT 
(île as» icrreEpontats particuliers «t pu PII, SPsSU!} 

Séance du lundi 30 avril 1888 
Présidence de M. LE ROVER. 

La séance est ouverte à 3 heures. 
Lies v a l e u r s à l o t s d e P a n a m a 

M. le Président. —J'ai reçu de M. le président 
de la Chambre une proposition de loi votée par la 
Chambre des députes, autorisant la Compagnie de 
Panama à émettre des valeurs à lots. 

L a l o i m i l i t a i r e 
L'ordre du jour appelle la suite de la première dé

libération sr.r la loi militaire. 
Le général Deffls, rapporteur de la commission, 

a examiné l'article 6 qui lui avait été renvoyé. Après 
avoir pris l'avis de M. le Garde des sceaux, elle a 
ajouté un paragraphe portant qu'en cas de contesta
tion, sur le point de savoir si un individu a été con
damné pour faits politiques ou pour un fait connexe 
à un fait politique, la question sera tranchée par les 
tribunaux. 

M. l e marquis de 1 Angle Beaumanoir. — Il 
serait plus simple de supprimer l'article. On n'y 
comprend rien t (Très-bien 1 à droite.,) 

L'article 6 est adopté avec la suppression du pa
ragraphe parlant des faits connexes aux faits poli
tiques. 

L'article 11 est de nouveau renvoyé à la commis
sion sur la rîemando du rapporteur. 

La sui.e de la discussion est renvoyée après les va
cances. 

Le Sénat décide de s'ajourner au 15 mai. 
La séance est levée â 5 heures 50. 

2 8 5 , 0 0 0 ABSTENTIONS 
A chaque élection partielle qui a eu lieu de

puis quelqaes mois, le nombre des abstentions est 
énorme, et ce nombre va toujours croissant. 

Nous ne relèverons que les chiffces des derniè
res élections. 

Le 15 avril, dans le département du Nord, on 
a compté 1 0 0 , 0 0 0 abstentions snr 305,000 élec
teurs inscrits. 

Le22avril ,dan3 l'Aude, 6O.00O abstentions 
sor 90,000 électeurs. Presque les deux t'ere ! 

Dimaiche, nous trouvons, dans la Haute-Si-
voie, 40,000 ab tentions sur 80.000 électeurs ; 
dans l'Isère, c'est pis encore, 8 5 . 0 0 0 abstentions 
sur 160,000 électeurs. Plus de la moitié 1 

Ainsi, voilà, en quinze jours, dans quatre et-
partenu-nts, 701,000 électeurs appelé» à apprécier 
bar un vota la situation politique du pay\î. 

41«.000 eeuk'ment prennent p.irt an scrutin, 
et 2 3 5 , 0 0 0 s'abstiennent de déposer un bulletin 
dans l'urne. 

Que Dînssnt ces 285,000 abstentionnistes de la 
dernière quinzaine? Que veulent-ils? 

C'.'St l i ce dont ne se préoccupent pus ass^z les 
journaux républicains. 

NOUVELLES au mm 
D é c l a r a t i o n 

d e l ' e x t r ê m e - g a u c h e s é n a t o r i a l e 
Paris, 30 avril .— Voici les termes de la décla

ration r.xii é* par MM. Songeon, Ueorges Martin, 
1-aac et Claris. 

Tonte l'extrême-gauche est en ce cornent a a 
Luxembourg. 

M. Naquet est présent à la séance. 
Le groupe de l'extrême-gauche dn Sénat, dans 

une réunion tenue ce jour et il laquellejassistaitM. 
Naquet qui a déclare, après un échange d'observa
tions, qu'il réprouve absolument le mouvement 
césarien, plébiscitaire et anti-républicain qni a 
été organise snr le nom d'un homme, il a décidé, 
en conséquence qu'il ne pent y avoir rien de com
mun, au point de vue politique, entre ses mem
bres et les partisans ou promoteurs de l'agitation 
actuîllemeut cenune, tous la qualification de bou-
langisme 

M. Naquet était de fort méchante humeur à la 
sortie. 

L e s m a n i f e s t a n t s d e N a n c y 
Nancy, 30 avril. — Le tribunal correctionnel a 

condamné à la prison et à l'amende cinq des ma
nifestants des dernières soirées, parmi lesquels 

«ne femme, pour tapage nocturne et rébellion en
vers la force publique. 

Un enfant de 1» ans, apprenti boulanger a été 
condamné à être enferme pendant un mois dans 
nne maison de correction, pour avoir jeté des 
pierres. 

U n e l e t t re d e M. H . d e V a u e s a y 
t.'Espérance du peuple publie une lettre de M. 

le comte Henry de Vaussay, l'ancien secrétaire de 
Monsieur le Comte do Chambord, où nous lisons: 

« Monseigneur le Comte de Paris a merveilleuse
ment compris que l'heure présente ne comportait ni 
les longs programmes, ni les longs discours. 

• Eu quelque» lignes d'une simplicité toute royale, 
d'une clarté tou:e française, 11 a dissipé peur tou
jours le* Illusions de la politique de l'effacement, de 
la polit'qne du diapeau dans sa poche, et affirmé 
qu'en vain poursuivrait-on la solution du problème 
da la stabilité, aie l'honnêteté, de la prospérité, de la 
paix, ea dehors de la Monarchie traditionnelle, seule 
capable de nous rendre tous ces biens. 

» Ca rappel à la vérité, au patrlotisme,au bon sens, 
a l'histoire, ne peut manquer, dans votre Bretagne 
priviléglée,de rencontre.- un sympathique écho.» 

L 'ouver ture d u S a l o n 
Les portes du Salon se sont ouvertes, lundi 

matin, par une pluie battante, aux porteurs 
munis d'invitations spéciales, aux artistes et aux 
journalistes ayant leurs cartes permanentes pour 
la durée de l'exposition. 

A 10 heures, 5,000 personnes an moins avaient 
envahi le palais de l'Industrie, où les employés, 
dès la première heure dn jour, étaient au travail 
pour achever le vernissage des tableaux com
mencé depuis les premiers jours de la semaine 
dernière. 

Le nombre des œuvres exposées, cette année, 
dans les sections de peinture, sculpture, architec
ture, gravure et lithographie forme un total de 
5,533. Le nombre des tableaux exposés est de 
2,586. Plus de 15,000 œuvres ont été présentées 
aux jurys d'admission qui, cette année, a été 
d'une sévérité excessive. 

Il est de tait qu'à l'exposition des artistes libres 
qni reste encore ouverte, dans le Pavillon de la 
ville de Paris, jusqu'au 3 mai, on trouve un nom
bre considérable d œuvres qni ont été e? dues du 
Salon. 

Lundi matin, a la nouvelle de la mort tragique 
de M. Félix Dupuis, dont nous parlons plus haut, 
on avait agité la question de savoir s'il ne conve
nait pas de voiler son tableau, U Lac. 

Les règlements s'opposant. formellement à ce 
qu'aucun tableau puisse être désigné par un signe 
quelconque, avant les décisions des jurys des rè-
compenres, on a dû attendre que le comité de di
rection eût statné sur le cas spécial qui se présen
tait. 

A 2 h. 10 minutes, conformément à la décision 
que venait de prendre ce comité, des gardiens ont 
placé en haut du tableau de l'auteur du Lac nn 
nœud de crêpe. Ce tableau est exposé dans la salle 
n- 4, à gauche en entrant. 

R e t o u r e n A n g l e t e r r e 
d e M a d a m e l a C o m t e s s e d e P a r i s 

Paris, 30 avril. — Madame la Comtesse de 
Paris, accompagnée de la comtesse d'Haussonvilie 
et du docteur Gueneau de Mussy, a quitté Paris 
par "express du Nord, à 7 h. 45. 

M. le duc de Chartres et la duchesse de la Trè-
moille l'ont accompagné à la gare où une trentaine 
de privilégiés ont pu saluer la princesse. 
L e s d r o i t s sur l e s v i n s e n A n g l e t e r r e . — 

L e s i n s t r u c t i o n s d e M . Goble t 
Paris, 30 avril. — M. Goblet, ministre des affai

res étrangères a envoyé hier à M. Waddington, 
de nouvelles instructions, an s s jet de la question 
des vins. 

11 l*a prié de faire valoir, notamment auprès du 
gouvernement anglais, qu'un certain nombre de 
députés, pour répondre an vote du Parlement, 
avaient manifeste l'intention de déposer une pro
position analogue, comme, par exempts, l'abroga
tion de la convention qui donne aux marchandises 
anglaises le traitement de la nation la plus favo
risée. 

M. Goblet a prié ces députés de snrseoir à leurs 
proportions jusqu'à ce <;ue les négociations enga
geas entre les deux gouvernements aient reçu une 
solution. 

Mais il a chargé en même temps M. Wadding
ton de signaler au gouvernement de la Reine l'état 
de l'opinion parlementaire française sur cette 
question. 

L a g r è v e d e S a i n t - E t i e n n e 
Une dépêche de St-Etienne apprend que la di

rection du puits de la Loire ayant offert une aug
mentation de 25 centimes par journée aux grévis
tes, portant sur les salaires des meilleurs ouvriers 
seulement, s'est vu refuser cette concession. L'S 
grévistes demandent une augmentation de 50 
centimrs par jour pour tous les ouvriers sans dis
tinction. Le calme est complet. 

I n v a s i o n d e c r i q u e t s e n A l r é r i e 
Algîr, 30 avril. — Depuis une diziinede jours 

des êelosions do criquets commencer.t à se pr. -
daire dan:5 les arrondissements de dnstantine, 
Sèt i fct B-ttua. La plus grande activité est dé
ployée partout pour combattre l'invasion. On 
brûle les broussailles et on recoure aux appareils 
destructeurs spéciaux. 

Da nombreux chantiers composés de plusieurs 
milliers d'indigènes, guidés par des contre-nm-
tres europèens.sous la direction des autorités mu
nicipales, fonctionnent sur tous les points conta
mines. 

E c o l e d e g u e r r e 
M. de Freycinet a supprimé la limite d'âge pour 

l'admission a l'Ecole de guerre. 
L o s préparat i f s d e l 'Autr iche 

Le A'jroi'e Vremia annonce qne le gouvememeat 
autrichien a assigné 782,000 florins ponr la cons
truction des casernes en Galicie. 

G r è v e s e n A l l e m a g n e 
Berlin, 30 avril. — A Hambourg, les ébénistes 

se sont mis en grève. 
A Strausberg, les cordonniers se sont ralliés au 

mouvement gréviste. 
Berlin, 30 avril. — Une rixe grave a eu lieu en

tra les cordonniers grévistes et les ouvriers qui 
n'ont pas consenti à suivre la grève. Il y a eu plu
sieurs blessés. La police n'a réussi à f lire aucune 
arrestation. 

R é v o l t e d e p r i s o n n i e r s à A l e x a n d r i e 
Alexandrie, 30 avril. — Samedi dernier, une 

vingteinede détenus à la prison de Damanhour, à 
douze milles d'Alexandrie ont (réussi à s'échapper 
et se sont réfugiés dans nne mosquée. 

Un détachement de police envoyé à leur pour
suite a cerné la mosquée et a attaqué les fuyards. 

Quinze d'entre eux ont été tués et deux autres 
blessés. 

La police a en quatre blesses. 

•BUIIB C1AL ET 1 1 0 » 
L e c o m m e r c e U e I t o n n e t e r l e 

e n S e r b i e 
M. Lequcux, consul de France à Belgrade, donne 

les indications suivantes sur le commerce de la 
bonneterie. 

«Labonneterie fine satire «n grande P» r U«,f' 
France, quoique le relevé d<w douanes cl-âotsous n en 
fasse pas meaiion : en général, le» marchands au dé
tail la rachètent de seconde main à vienne. 

» C'est sous labénéncedecttte obaervatlonqu «faut 
toujours envisager le» chiffres offlctels. Les importa
tions de bonneterie pour l'année 1886 » élèvent a la 
somme de 907.184 fr. tt sont réparties officielle
ment entre Us principales puissances de la manière 
suivante : 

» Autriche, 861.032 fi-
» Angleterre, 1.ïSO fr. 
» Allemagne, 1.096 fr. , _ . . . 
• Volet également un aperçu des prix d'achat de 

quelques articles de consommation courante sur la 
place de Belgrade : 

QuantWs Wlail Prix en fr. 
1 Gilet tricoté do 10 » 20 

12 Bas de la'ne de 12 à 20 
» Bas de ni d'Ecosse . . . de 40 a bO 
« Bas da solo . . . . . do 60 a L>0 

Cravates de l î a 0̂ 
» Cts prix doivent être majorés de 30 0|0 pour avoir 

les prix de "ente â Belgrade. Ces différents articles 
sont d'origine françsise pour les qualités fines ; et 
pour les qualités Inférieures, le relevé des douanes 
donne â peu près la proportion exacte. 

Mouvement du mois d'Avril 1S87 
84 Colis de sole 

16.181 » de laine peignée 
3.S19 » de laine filée. . 

404 » da Mousses . . 
1.810 .» de coton . . . 
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La laine à Londres 
(Dt notre correspondant spécial) 

LONDRES, 30 avril. 
Wool-Exchange City. 

Comme nous le faisions pressentir dans DOS avis 
précédents l'approche de la clôture a stimulé le zèle 
de tous les acheteurs qui n'ont pas encore opéré ou 
qui n'ont pais complètement rempli leurs ordi-es et la 
fermeté signalée samedi devient une nouvelle hausse 
ce Fotr, hausse sur les plus hauts cours pratiqués 
juiqa'ict. 

Celte hausse qui ports également sur tous les gen
res te tradf.it sur tes suints ordinaires, par rapport 
aux -ours d'ouverîure, par 1 d. Ii2 et sur lesscoured 
par 2 à 3 d. soit environ 15 0|0 sur l'ensemble. 

Lis petits genres défectueux qui ont jusqu'ici la 
moi: s participé a la hausse qui s'est produite dès le 
milixudn li. deuxième semaine de vente ont tout à 
coup suivi ie reste et d'emblée accusent une avance 
de 15 OjO pleins et ceci d'une façon régulière. 
Les exemples seraient trop nombreux pour pouvoir 
être citéi. 

Oc a encore diminué la vente d'un jour de sorte 
que laciOt'ire aura définitivement Heu le samedi 
ô mat. 

Ce soir le choix était en tous genres absolument 
magnifique ; la France a enlevé environ 5.000 balles, 
dont 3 OûO pour ia fabrique. 

Laines 
ANVERS, 30 avril. 

Ko disponible il a été traité 52 balles de laint 
La Plata, en suint. 

Lu HavRE, 30 avril. 
Ventes à terme : 50 balles de laine Buenos-Ayres, 

en suiat, type prima, bonne courante, sur mal. à fr. 
UZ.3Q les 100 lui. ; 123 b. dilo, sur ioln de fr. 152 à 
153 ; 25 b. dito, sur luiilet.à fr. 154.50 ; 50 b. dito, sur 
M'ùi, afr. 155.50 ; 125 b, dito, sur septembre, de fr. 
155 50 a 150 ; 100 b. dito, sur octobre, de fr. 156.50 à 
157.50 et 125 b. dilo, sur novembre, do fr. 157 à 13S.60. 

MARSFILI.B. 23 avril. 
On a rendu 10 balles de laine Tunis, 10 b. Sousse et 

4 b Sfsx, nouvelle récolte, a fr. 87.50 et 120 b. débris 
Rubat lavée, à fr. 160. 

C o n t l i t i o i i p t i b l f f i u e d e U o u l m i x . 
Relevés mensuels comparatifs : 
MMIMSMM du mois d'Avril i8S6 

67 Colis de soie 3.859 k. 
1S.S45 » de laine peignée. . . . 2.027.130 > 
2.633 » de laine lilée 287.763» 

102 » de blousses 17.571 » 
1.327 » de coton 142.278 » 

23.0S4 colis pesant ensemble. . . . 2.478 901 k. 
Iiécreusage 256 1/2 opérations 
Titrage 1.183./. » 

4.4*8 k. 
1.807.066 » 

411.423 » 
43 946 » 

193.809 » 22.901 colis pesant ensemble . . . 2.462.67? k. 
DécreuaagO . . . . . . 250 Ii2 opérations 
Titrage 1-893 , | . 

Mouvement du mois d'Avril 1888 
63 Colis do solo 4 239 k. 

14.045 » de laine peignée . . . 1.511.604 » 
3.055 » de laine filée 328.969» 

de blousses . . . . . 42.665 » 1.292 » do coton 138.467 

18.853 colis pesant ensemble . . . S.025.914 k. 
Décreusage - 144 lr2 opérations 
Titrage 1.451 .t . » 

Le Directeur, A. MUSIN. 

M a g a s i n * g é n é r a u x d e R o u b a i x 
Mouvement de la semaine du 23 au 28 Avril 

Colis Poids Valeurs 
Entrées . . . 2.996 350.115 560.592 
SOlUes . . . 1.382 183.063 5S7 261 

TOTAOX . 4 378 533.178 1.147.853 
Valeur assurée : 2.906.000 francs 

Expéditions et réceptions par fer pour la 
Condition publique (en exécution du traité passé avec 
la UU de Hou bai x, le 23 décembre 1886) 

Arrivages . 
Expéditions. 

colis 
114 
633 

Poids 
13.921 
69.620 

83.541 

Wagons 

En.rées 
Soi ties 

E n t r e p ô t d * T o n r e o i n ; 
Colis Kilos Valenrs 

. . . 718 132.583 175.500 

. . . 2.325 153.615 172.2,j0 
TOTAUX . . 3.043 286.198 347.760 

Valeur assurée : 1.100.000 francs 
Itsabaix, lt 30 avril 1888. 

Le Directeur des Magasins généraux, 
P. FULQENCK. 

Situation Météorologique. — Roubaix, 30 avril. 
— Hauteur barométrique, 755 "i" (baisse) ; tempéra
ture,7 heures du matin, 10 degrés au-dessus de liras 
1 h. de l'apres-aidl, 18 degrés ; 5 h. soir,20 degrés *.u 
de^sus de zéro. 

Paris, 30 avril. — Les dépressions se rapprochant 
de plus en plus, une nouvelle aborde ca matin II r-
lar.de où le baromètre a oaissé de 10 mim, celle cul 
pat sait hier au nord de l'Ecosse, se dirige vers les 
régions polaires, (746 Bodo) Le courant d'entre sud 
et ouest va donc se maintenir sur nos eûtes et la 
Manche et de l'Océan, où le vent pourra fraîchir. 

On signale des pluies, sur les Iles Britanniques, on 
Scandinavie et dansnuelques stations de la France. 

La température a monté dans le nord et le centre 
de la France. 

Le thermomètre marquait ce matin 2 degrés à lia-
paianda, 6 à Moscou, 10 à Valeatia, 13 â Nice, B a 
O J ces et 22 à Blskra. 

Kn France la température devient pluvieuse et va 
retter douce. 

A Paris, hlor belle journée, ce matin pluvieux. 
Température maxima, 19 degrés 6, minima 8 de-

gris 5. 

fiHRONIQUE 10CALS 
R O I J B A E X 

MAINTENANT que le budgetaonuel de la ville 
de Roubaix dépasse quatre million.!, il doit 
recevoir l'approbation du Président de la Ré
publique. 

Or, par décret en date du 19 avril , M. le 
Président de la République vient d'approuver 
ce budget; mais,sur la proposition du ministre 
de l'Intérieur, ou plus vraisemblablement sur 
celle deM. le Préfet du Nord, le décret présiden
tiel supprime de ce budget : 1° les allocations 
votées depuis trois ans pour fournitures sco
laires, chauffage, éclairage, cours d'adulte?, 
cours de dessin aux élèves des écoles libres; 
2° les indemnités de logements aux vicaires. 

Celte décision ne saurait nous surprendre 
venant du ministère actuel et de M. Saissct-
Sthneider ; mais elle n'est point faite pour 
ncus inquiéter out'-e mesure. 

L'ancien préfet républicain, M. Paul Cam-
bc n, avait jugé irréprochables nos précédents 
budgets votés comme celui-ci sous l'empire 
de la loi de 1884. Il plaît aujourd'hui à un 
ministre et à un préfet radicaux de tracasser 
la vil le de Roubaix, en interprétant la loi 
d'une autre façon. Mais les ministères radi
caux durent peu en Franco et dans tous les 
temps et scus tons les régimes les préfets du 
tempérament de M. Saisset-Schneider s'en 
vr nt assez vite de la préfecture du Nord. La 
rèçne de Louis-Philippe, la seconde Républi
que, lo second Empire nous ont laissé là-
dessus quelques souvenirs rassurants. 

D'autres préfets et d'autres ministères , mé
mo républicains, v iendront qui répareront lo 
déni de justice commis par [le ministère et le 
préfet d'aujourd'hui, s i , comme nousen avons 
î'i ssurance, les électeurs roubaisiens m a i n 
tiennent a u x affaires l 'administration ac 
tuelle. 

En donnant aux écoles gratuites libres les 
fournitures scolaires e t quelques uns des 
avantages facultatifs qu'elle a si largement 
distribués aux écoles communales , oette ad-
m nistration a accompli un acte de justice en 
m i m e temps qu'un acte de prévoyante g e s 
t ion financière. 

Les écoles gratuites l ibres reçoivent 7.800 
erfants; les écoles communales en ont 10.500, 
nt n compris ceux des instituts. 

Nous ne voulons pas soulever ici la fa
meuse qucrello entre l 'enseignement soi-di
sant neutre et l'enseignement basé sur la 
religion. 

Il nous suffit do constater que près de 
8,000 familles pauvres no veulent pas,à Rou
baix, de l 'enseignement neutre , qu'ellesle re
poussent, pour pouvoir ajouter qu'au nom 
de la simpl» équité e t de la liberté d e cons
cience, ces 8,000 familles ont des droits sur 
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Cependant le bruit commençait à se répan
dre qne le petit bataillon des femmes du 
monde, amies de la littérature e t des arts , 
s'était enrichie d'nnc jeune et brillante re 
crue . 

On se la montrait à toutes les «premières», 
écoutant attentivement la pièce, causant pen
dant les entr'actes avec des critiques « i n 
fluents », des hommes de lettres on des artis
tes et si c'était u n opéra, étalant la partition 
sur le devant de sa loge . 

On signalait sa présence à la réunion a n 
nuel le des cinq académies, où le célèbre 
oriental iste X . . . avai t fait une lecture « sur 
l 'organisation administrat ive des satrapies 

dans l'empire de Darius » -, on disait m ê m e 
qu'elle s'ait fait présenter à la sortie, ce sa
vant , afin de lui demander un supplément 
d'information sur les satrapes. 

• J'espère, disait-elle à son mari , que vous 
ne m e reprocherez plus de ne pas aimer la 
l ittérature. . . 

- Je vous reprocherais plutôt de l'aimer 
trop, m a chère » dépendai t mélancoliquement 
Raymond. 

Et il souffrait de penser que le zè'o in tem
pérant de la jeune femme prêtait peut-être à 
rire a u x malveil lants,d'autant plus nombreux 
sans doute, que sa grâce, sa beauté.son esprit 
l 'exposaient davantage à l 'envie. 

« Pas tant de manifestations 1 lui disait- i l 
encore. N e criez pas sur les toits que vous 
r i v e z pour la l ittérature, la musique et l'art, 
dont vous vous souciiez, i l y a s ix mois , 
comme un poisson d'une pomme. . . C'est trop. 
Vous finirez par fatiguer les g e n s , j e vous 
assure. 

Claire no tint aucun compte de cet avert is
s ement fort sage. 

Elle ava i t pris goût à son rôle e t lo jouait 
non seulement avec plaisir,mais presque avec 
convict ion ; i l lui venait des remords d'être 
restée si longtemps étrangère à toutes ces 
choses d'ordre intellectuel, qu'elle trouvait 
maintenant fort distinguées,-sa mère commen
çait à lui sembler < commune », parce qu'elle 
ne connaissait pas les poésies de Mme Acker-

mann , le journal d'Amiel, ni les pensées do 
l'abbé Roux , 

Et c'était chose prodigieusement réjouis
sante que de voir cette petite échappée de la 
bourgeoisie prendre des airs artiste et se gr i 
ser de littérature comme une j eune gr ive de 
raison au moment des vendanges . 

Ses ennemies ,— elle en avait déjà,le savait 
et s'en félicitait fort, l ' imprudente ! — ses 
ennemies prétendaient qu'on avait trouvé un 
jour dans un salon qu'elle venait de quitter 
quelques feuillets tombés de sa poche, et 
qu'on y avai t lu , écri t de sa main, un frag
m e n t de nouvel le où la manière du célèbre 
romancier X . . . , avai t outrageusement pas
tichée. 

On ne put jamais savoir la vérité sur cette 
petite histoire. 

Ce qui n'était pas douteux,c'est que la jeune 
femme parlait volontiers du roman de Ray
mond, et cela d'un ton de connaisseur, avec 
de petites mines mystérieuses dont s'autori
saient les g e n s prévenus contre elle pour ré 
pandre perfidement le bruit qu'elle cherchait 
à se donner des airs de collaboration avec son 
mari . 

Cette collaboration existait , d'ailleurs, au 
moins dans l'esprit de Claire. 

Pauvre d'imagination, mais a imant, e n 
digne fille de son père, la précision, la m i n u 
tie même, c'est dans les théories do l'école 
dite < d'observation » que Claire avai t 

d'instinct puisé les é léments du petit credo 
l i t téraire dont e l le avait j u g é bon de se pour
v o i r . 

Depuis lors, elle travail lait— avec la cons
cience que les femmes mettent presque tou
jours clans les besognes qu'elles font — k 
fournir des • documents » à Raymond. Seu
lement, comme le sens de la critique est ,avec 
la faculté de concevoir des idées générales ,ce 
qui manque le plus à son soxe, tout intell i
gente et avisée qu'ello fut, ces « documents » 
dont elle recueillait chaque jour une moisson 
effroj ab lement abondantes,étaient en général 
d'une extrême puérilité. 

Elle se conformait aux préceptes do l'école 
avec une adplication un peu sorvile qui e x 
cluait tout examen et tout choix. Sous cou
leur d'exactitude, e l le s e croyait obligée de 
noter les plus pauvres , les p lus insignifiants 
détails do costume ou d'ameublement ; des 
« mots » soi-disant orig inaux, et qui, préc isé
ment , manquaient surtout d'originalité ; des 
fragments de conversation, surpris au passage, 
qui lui avaient paru remarquables, caracté-
ristiques.et qui 6taient,en réal i té , absolument 
dépourvus d'intérêt. 

Déplorant que son mari donnât trop à 
l' imagination, et convaincue que la vraie 
recette pour faire un beau l ivre est — comme 
el le disait en un langage un peu pédant — d e 

c le documenter fortement «.Clairecroyait d e 
bonne foi rendre service à Raymond,- en gra 

pillant pour lui ,à droite et à gauche,de menus 
faits ou des semblants d'idées. Et r ien n'était 
amusant comme de la voir dans un salon 
chercher des yeux , aussitôt qu'elle entrait, 
l 'homme important, écrivain, artiste, député, 
savent , médecin ou diplomate, s'attaquer à 
lui avec une imperturbable assurance, le 
mettre sur la toilette, l'interroger sur ses 
goù i s , ses opinions, ses idées, en prenant un 
petit air sérieux qui trahissait la conten
tion d'esprit qu'elle se donnait pour grouper 
bien en ordre, les résultats de l'enquête au 
fond de sa mémoire et retenir jusqu'aux 
termes mêmes dont l'interlocuteur s'était 
servi . 

Elle se figurait, assez naïvement , que ce 
manège passait inaperçu;on savai t lort bien, 
au contraire, que cette jo l ie abeille avait pour 
habitude de butiner la fleur de l'intell igence 
d'autrui. 

Les uns se laissaient faire en souriant, car 
elle avait assez de grâce pour que sa gent i l 
lesse servit d'excuse à ses instincts d é p r é d a 
teurs ; d'autres ne laissaient circuler devant 
elle que les gros sous de leur esprit .ou m ê m e 
le cachaient tout à fait, comme d'anciens col
lectionneurs mettont sons clef leurs bibelots 
à la vue d'un amateur suspectai y avait enfin 
des gens moins bien informés ou moins pers 
picaces, qui ne soupçonnaient point que les 
jolies façons d'une si j enne femme cachassent 
tant de machiavél isme ; c e u x - l à se l ivraient 

à plaisir, et c'est pour e u x que Claire gardait 
ses plus séduisants sourires. 

Toutefois,cette manie de ne jamais adresser 
à personne une question qui fût désintéressée 
d' « interrieirer » les gens sous prétexte de 
ca'iser avec e u x ; cette tendance à enrichir 
so î propre fonds du fruit do mil le petits lar-
cii s commis çà e t là, à piller des traits d'es
prit , des aperçus ingén ieux dans un salon 
afiu de les uti l iser dans un autre, toute cette 
diplomatie qui pouvait paraître empruntée à 
la fable du Geai paré des plumes du paon. 
commençait d'exciter centre e l le nne irritation 
assez v i v e . 

Tout le monde ne faisait pas — comme il 
aurait fallu —la part de la jeunesso ,dcl ' inex
périence, de l 'entraînement.ni ne remarquait 
par combien de qualités char mantes elle ra
chetait son petit travers . De malignes anec-
do es circulaient déjà; ne racontait-on pas.par 
exemple , qu'on l 'avait v u e , nn soir, dans 
l 'antichambre d'une maison où *llo avait dîné, 
écrire u n e note au crayon sur la manchette 
de son mari . 

(A suivre 
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